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Citoyens, 

JVi  été  envoyé  ici  pour  concourir  avec  vous  au  fai  ut 
de  la  patrie  , pour  faire  ufage  de  toutes  les  mefures  que  je 
croirois  propres  à fauver  le  peuple.  ,, 

Si  donc  les  lumières  de  ma  raifon  SC  de  ma  confciencc 
me  difent  que  la  mort  de  Louis  eft,  de  ces  mefures , l’une 
des  plus  importantes,  en  prononçant  fa  condamnation,  je  ne 
fais  que  mon  devoir,  & je  ne  vais  pas  au-delà  de  mes 
pouvoirs. 
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Ce  pâ^  moi  quî  me  fu's  corftitré  juge-,  c eft  la  fou- 
verainete  du  peuple,  ce  font  ie^  ciicunitances , ce  font  les 
-principes  qui  m’ont  c:éé  'el. 

Je  crois  encore  que  ie  peuple  nous  a difpenfé  des  formes 
de  la  j.  ftice  établies  par  nos  lois,  par  cela  feul  qu’il  nous  a 
chargé  d’une  affaire  qui,  par  fa  nature  , fait  une  exception 
aux  communs  événemens  de  la  vie. 

Ici,  les  ci rcon fiances , l’homme  , Tes  crimes,  Tes  rarports 
avec  l’étranger,  fa  pofîtion  vis-à-vis  de  nous , tout  offre  im 
cours  de  chofes  extraordinaire \ il  ne  fai  t donc  point  parler 
des  formes  ordinaires \ c’eft  vouloir  faire  palier  par  la  même 
filière  des  objets  non  malléables  & entièrement  dilpropor- 
tionnés. 

Où  il  exifle  un  crime , je  veux  une  punition  ^ non  par 
Yengeancô , car  la  vengeance  ne  fut  jamais  une  vertu,  ôc, 
par  cela  feul,  elle  doit  être  étrangère  à des  républicains,  qui 
ne  doivent  être  que  généreux;  mais  je  la  veux,  cette  puni- 
tion, par  refpeâi  pour  la  jujlice ^ & aujjî  pour  luwite  de  La 
morale. 

Il  leroit  affreux  pour  moi  de  voir  la  loi,  comme  le  def- 
potifme , choifîr  fes  viélimes  ; je  veux  que  fon  glaive  fe 
promène  indiflinéleraent  fur  toutes  ks  têtes,  ôc  il  m’en  faut 
un  grand  exemple. 

Demanderai-je  la  réclufîon  ? Je  creirois  décréter 

l’anarcbie  pour  tout  le  temps  de  la  vie  de  Louis;  car  je 
lailferois  fubhftcr  un  prétexte  pouY  les  f âieux , s’il  en 
exifte;  une  caufe  de  mécontentement  & d’agitation  pour 
te-ux  dont  il  a fait  périr  les  parens  & les  amis;  enfin,  un 
pQÎnt  de  ralliement,  un  centre  d efpérance  pour  tous  les 
ennemis  du  bien  public. 

Demande^-ai-je  la  déportadon  ?. Ce  feroit  une  îmmo^ 

falité  ; car  les  rois  qui , méprifent  l’opinion  publique,  n’étant 
pas  fenfibles  aux  affronts,  à la  honte,  ce  feroitU-écompenfer 
le  coupable;  ce  feroit  remplir  les  vœux  de  Lèu’s,  puifque, 
depuis  la  révolution,  il  a tout  fait  poux  fe  déporter  luir 
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freme  : autant  vaudroit  prefque  ne  pas  l’avoir  arrêté  a 
Varennes. 

Id ailleurs,  cette  inefiire,  outre  les  dangers  qu'elle  prê^ 
fenteroit  dary  joii  execution  , me  feroit  craindre  les  fuites 
les  plus  facneufes  apres  fon  exécution  même. 

Les  rois  n avant  pas  de  véritable  moralité  , ne  regardent 
pas  Louis  comme  coupable  , ils  ne  le  confidèrent  que 
comme  un  etre  malheureux  •,  & rant  qu’il  vivroit , vous 
foupçonnant  de  foiùlejje , ils  fe  confumeroient  en  efforts 
pour  le  réintronifer. 

Un  roi  détrôné  in^ereffe  1 efpèce  d'honneur  des  autres 
rois  ^ il  peut  même  inréreffer  les  peuples  à fa  caufe  par 
une  conduite  adroite  dans  fon  exil. 

Mais  s il  expie  fes  crimes  fous  le  glaive  des  lois  d’un  peuple 
litne,  cet  aéle  de  vigueur  étonne  tous  les  potentats;  ils 
reftent  effrayés,  concernés;  ils  tremblent  d’éprouver  fon 
fon  , ils  font  moins  entreprcnans  , fur-tout  lorfque  tous  les 
peuples  font  prêt  à fonner  contre  eux  le  tocfin  de  l’infur- 
ledion,  & a faire  retentir  le  canon  d’alarme. 

On  ne  fait  pas  affez  d attention  à cette  dernière  circonf- 
tance , lorfquon  femble  craindre  les  fuites  de  la  mort  de 
Louis  , par  rapport  aux  étrangers. 

Les  peuples,  accoutumés  n confidérer  les  rois  comme 
des  objets  facrés,  fe  diront  néceffairement  : Mais ^ il  faut 
pourtojit  bien  que  ces  têtes  de  rois  ne  Folent  pas Ji  facrees^ 
putfçpie  la  huche  en  approche.,  & que  'le  bras  vengeur  de  la 
jujuce  fait  les  frapper;  Sc  c eft  ainü  que  vous  les  pouffez 
dans  la  carrière  de  la  liberté.  ^ 

^ Dans  les  révolutions , il  faut  des  msflires  vigeureufes  ôc 
energiq^^es,  fans  craindre  les  périls  qui  peuvent  en  être  la 
luite^:  ks  craindre , c eft  les  faire  naître. 

Citoyens  , je  re  connois  rien  de  ft  redoutable  pour  les 
mechans , rien  de  fi  grand , rien  de  plus  propre  a enfanter 

des  prodiges,  que  Yhomme  de  bien  qui  iit  craint  pas  Ta 
mort.  ^ 
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Je  me  fuis  toujours  rappelé  ce  que  cîifoit  Omar  à Tes 
amis  , lorfqu'il  façonnoit  leurs  âmes. 

Qui  que  tu  fois  ^ Jifoit-il,  qui,  amoureux  de  la  liberté , 
veux  être  riche  fans  hien^  puijfant  fans  fu jets  ^ fu jet  fans 
maître , ofes  méprifer  la  mort  ; les  rois  trembleront  devant 
toi;  toi  f cul  ne  craindras perfonne» 

Hé  bien , citoyens  > que  chacun  de  nous , exempt  de 
toute  ambition,  fâche  auîîî  méprifer  la  mort,  j’alfure  que 
nous  triompherons  de  tous  les  obftacles. 

Oui  , fi  nous  ne  craignons  pas  de  mourir,  nous  vivrons 
bc  nous  ferons  vivre  la  république  ; fi  nous  fommes  foibles  ^ 
bc  que  nous  ayons  peur  de  la  mort , nous  périrons , bc  avec 
nous  périra  la  république. 

Armons-nous  déformais  de  la  maflue  d’HercuIe  pour 
écrafer  tous  les  monftres  qui  oferont  lever  une  tête  hideufe 
fous  une  forme  royale  ^ & frappons-les  d’épouvante  en  ce 
moment  par  un  grand  aéfe  de  févérité  bc  de  juftice. 

Je  ne  vois  nul  moyen  plus  puiftaiit  pour  affurer  la  fiabilité 
de  la  république , que  de  punir  Louis  de  la  manière  dont 
on  punit  en  Fiance  les  traîtres  bC  les  confpirateurs. 

Citoyens  , on  parle  de  faélions , de  projets  liberticides  \ 
hé  bien  I s’il  en  exifle  , cette  mefure  fera  tomber  les  maf- 
ques  ; elle  mettra  les  lâches  à découvert  ; moi , je  fuis  las 
de  marcher  dans  les  ténèbres  -,  je  veux  voir  mon  ennemi 
en  face. 

RafTurez-vous , citoyens  : fi  des  fourbes  bc  des  ambitieux 

cfènt  manifefter  quelques  intentions  liberticides  nous 

fommes  là  5 nous  les  anéantirons  ^ car  nous  nous  réuni- 

rons tous  pour  les  combattre  *,  alors  nous  aurons  double- 
ment mérité  de  la  patrie. 

Je  fuis  humain  , j’abhorre  le  fang  ; ainfî , je  Crois  déjà 
bien  mériter  d’elle  en  votant  pour  la  mort. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


